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        Introduction

      

      
        
          Un auteur mystérieux et précautionneux

        

        L’identité du mémorialiste historien de Chartres est restée longtemps un
    mystère. C’était, semble-t-il, une volonté délibérée de sa part. Tout au
    long de son œuvre, il se montre profondément ligueur et adhère de toute son
    âme au combat que mènent les armées de l’Union contre « les ennemys de
    l’Estat de France et de la foy catholique ». Il
    se déclare violemment hostile non seulement au « Navaroys », ce « roy
    heretique », mais aussi à tous ceux, « regalistes », qui continuent à
    vouloir le faire reconnaître comme souverain, en dépit des saints canons et
    des bulles fulminées contre lui par Sixte Quint et son successeur. Sa plume
    ne faiblit pas dans son rejet du nouveau souverain et se fait même de plus
    en plus féroce après la composition de Chartres en 1591. Alors même qu’il
    rédige son ouvrage, l’auteur déplore les bannissements, arrestations ou
    exécutions de membres du clergé, autorisés par le roi et appliqués par ses
    représentants chartrains, nouvellement élevés aux charges de gouvernement
    urbain. Son récit regorge de violences et de « meurdres » commis contre les
    « prebtres » et autres « clercs » par les royalistes. Selon lui, les
    exécutions de clercs ligueurs furent fréquentes à Tours, à Mantes et même à
    Chartres. C’est dire qu’il se sent menacé en tant que ligueur et qu’il pense
    risquer sa vie en écrivant ces pages. Cette discrétion constante sur sa
    propre identité est peut-être aussi à mettre en relation avec la
    signification qu’il donne à son propre travail, point sur lequel nous
    reviendrons.

        Les précautions
    prises par le mémorialiste pour assurer sa sécurité et son relatif anonymat
    eurent une durable efficacité. Plusieurs générations d’érudits chartrains se
    sont heurtées à son silence sur ses identité et fonction et à celui des
    sources, avant même que ne survienne l’important incendie de 1944 qui
    détruisit dans sa quasi-intégralité le fonds ancien de la bibliothèque
    municipale de Chartres, réduisant en fumée une partie des registres du
    chapitre de Notre-Dame et la plupart des collections des établissements
    ecclésiastiques chartrains versées à la ville après la Révolution
      française. Un érudit a cru reconnaître l’auteur comme un chanoine de
    Notre-Dame à partir de la seule liste de prestation de serment conservée aux
    archives départementales d’Eure-et-Loir, mais il s’agissait en fait d’un
    homonyme qui a quitté peu de temps après le chapitre de Chartres.

        Les éléments dont nous disposons sur lui sont essentiellement contenus dans
    le manuscrit. Ce n’est qu’au bout de plusieurs centaines de pages d’une
    écriture dense que le mémorialiste historien consent à donner quelques
    informations médiates sur lui. Dans un ajout marginal, il ne livre que son
      patronyme et fait allusion à des
    fonctions que l’évêque de Chartres lui a proposées. Dans les actes notariés
    où nous avons pu retrouver sa trace, notre auteur est mentionné et présenté
    comme une « discrette personne ». Il mérite donc amplement pour les raisons
    susdites ce qualificatif social témoignant aussi de son humilité dans le
    registre des apparences et de la morale.

      

      
        
          Sébastien Le
    Pelletier, un prêtre et pédagogue rigoureux

        

        L’auteur de cette histoire des choses plus memorables qui
      admettent en cette ville de Chartres et es envyrons
 s’appelle
    Sébastien Le Pelletier. Peu de documents permettent d’éclairer précisément
    sa carrière. Son père, Laurens Le Pelletier, était originaire de Challet, un
    village « sur le chemin Dreux », situé à quelques lieues de Chartres. Sébastien est présenté en 1576 comme
    prêtre et curé de Baudreville, demeurant à Chartres.

        Le cousin germain de son père, Mathieu Le Pelletier, curé de Jouy, « pedagogue ordinaire des enffans de Chartres » au
    collège Boncourt à Paris, n’est probablement pas étranger à la qualité de
    son instruction ainsi qu’à sa destinée cléricale. Sébastien Le Pelletier possède une
    solide culture. Il a une très bonne connaissance de la Bible, connaît les « saints canons » et l’histoire de l’Eglise. Il lit et écrit le latin. Il se
    place à plusieurs reprises sur le terrain de la prédication, capable
    lorsqu’il le faut, d’« invectiver », d’argumenter ou d’apporter des
    précisions sur certains sermons proférés à Notre-Dame. Il a probablement
    suivi une formation universitaire qui, sans aller jusqu’au doctorat de
    théologie, a fait de lui un prêtre savant et un homme vénérable du cloître
    de la cathédrale. Nicolas de Thou, évêque de
    Chartres, lui proposa une charge de grand pénitencier du diocèse. Cette
    fonction consistait à absoudre les cas réservés à l’évêque. Le pénitencier
    devait aussi, aux jours et aux heures fixés par l’autorité épiscopale
    expliquer publiquement dans l’église les Saintes Ecritures et pouvait se
    voir enfin confier des charges d’enseignement. De par son rôle
    et son importance réaffirmés par le Concile de Trente, une
    telle charge de pénitencier était théoriquement conférée à un prêtre doté d’une
    solide culture théologique et exerçant le plus souvent des fonctions dans le
    chapitre cathédral ou au sein de l’Eglise diocésaine. Notre auteur répond
    manifestement à ces critères. Le Pelletier déclina cependant l’offre de
    Nicolas de Thou, faute de bénéfice alloué à cette fonction et à cause du
    caractère pénible de la tâche :

        
          Je n’avoye pas envye de me charger de telle subjection, me defiant
      tant de mon incapacité de science y requise que du labeur du chault et
      du froid qu’il me conviendroit endurer soir et matin, demeurant obligé
      d’estre le premier et le dernier en l’eglise en touttes saisons, donc
      j’avoye veu quelques foys ledit defunct pænitencier sy transy de froid
      et de gouttes que il l’avoit faillu emmener plusieurs fois par dessoubz
      les bras et ce qui, enfin, l’avoit fait mourir
						

        

        A travers son manuscrit, Sébastien Le Pelletier apparaît comme un prêtre
    austère et rigoureux. Sa pensée ligueuse et ses exigences religieuses ont
    été nourries par le modèle édifiant du grand prélat tridentin, Claude de
    Sainctes, évêque d’Evreux, auquel il consacre un vibrant éloge dans son
      manuscrit. Il y
    a, à tous les sens du terme, comme une parenté spirituelle entre Sébastien
    et Claude de Sainctes. En effet, le précepteur du prélat tridentin n’était
    autre que Mathieu Le Pelletier, grand cousin précédemment évoqué. Le
    mémorialiste n’est pas peu fier de cet éminent parent qui assuma sa charge « jusques à ce que [Claude de Sainctes] fut docteur en theologie et le premier
    estimé de Sorbonne, soit en predications, leçons ou escriptz ». Autrement dit, la famille Le Pelletier
    s’honore d’avoir formé « ce petit moine testu, tant pour avoir une teste
    grosse que pour ne vouloir jamays cedder à Theodore de Beze et aultres des
    ministres », ce grand théologien
    tridentin qui n’a cessé de combattre l’hérésie et de défendre une foi
    catholique épurée et rénovée.

        Sébastien Le
    Pelletier salue notamment Claude de Sainctes, entre autres, pour « les
    grandz fruitz qu’il a faicts en son evesché y remettant comme ung siecle
    d’or (comme l’on dit) ». Outre la pastorale
    que monseigneur de Sainctes a développée dans le diocèse d’Evreux, Sébastien
    Le Pelletier célèbre aussi en lui le défenseur de la foi. Il se réfère à ses
    écrits pour dénoncer les erreurs des prédicateurs à la solde de Henri IV,
    notamment celles du docteur parisien Maignen. La
    mort de l’évêque d’Evreux entre les mains des huguenots fut pour Sébastien « la plus grande perte que [l’Eglise] eut faicte en aucun ecclesiastique
    depuis plus de cent ans (sy vous n’en n’exceptez les princes [de Guise]) et
    ay grand peur que la sainte eucharistie ne seufre desormais en France de
    grands assaux de ses ennemys, ayant yci perdu son principal propugnateur
      ».

        A l’image de Claude de Sainctes, le mémorialiste aspire à la restauration
    d’une religion purifiée dans le royaume de France et à une lutte contre les
    abus du clergé. Il dénonce la mauvaise collation de bénéfices
    ecclésiastiques et la simonie. Il rejette la faveur royale dispensée à des
    laïcs comme Louis d’Angennes, sieur de Maintenon, « pourveu de quantité de
    benefices ecclesiastiques » parce qu’il occupait des charges dans la maison
    du roi et dans son Conseil. Il peste contre
    les « custodinos » comme l’archevêque de Bourges
    Renaud de Beaune.

        Sous la plume de notre mémorialiste, Nicolas de Thou est assimilable à ces « mercenaires evesques de bois », dont il fustige les choix en matière de
    collation de bénéfices et d’oeuvre pastorale, ayant permis la « non chalance
    du spirituel » et n’ayant consciemment pas agi contre « le calamiteux estat
    de l’Eglise de Chartres ». Pour Le Pelletier,
    le prélat n’est certainement pas cet évêque tridentin exemplaire et
    spirituel que l’historiographie a l’habitude de présenter. Le portrait qu’il
    brosse de lui tranche nettement, en effet, avec la vision quasi
    hagiographique créée du temps du triomphe de Henri IV.

        Les mœurs
    relâchées de certains ecclésiastiques sont aussi violemment attaquées par le
    mémorialiste, de surcroît lorsqu’ils soutiennent le roi hérétique : ainsi un
    docteur prédicateur est-il fustigé parce qu’il « avoit en son logis, les
    deux insignes putains de la ville qui le servoint, ayants esté chassées de
    la rue de la Prescherie pour leur scandale tenants là ung bordeau ». Pour
    Sébastien Le Pelletier, « ce n’est pas assez d’estre sans crime, mais il
    faut estre sans suspition de crime et principalement celui qui fait
    profession d’enseigner les aultres ».

        Le savoir et
    la probité de Sébastien Le Pelletier lui ont probablement servi pour se voir
    confier la charge de domine
 au sein de la Maîtrise du
    chapitre. En 1583, il est, en effet, signalé comme « prebtre, maistre et
    instructeur ès grammaire des enfans de chœur » de Notre-Dame de
      Chartres, fonction qu’il
    occupe toujours durant l’été 1593.

        Les chanoines de Notre-Dame assurent traditionnellement le recrutement et la
    formation de dix enfants de chœur, appelés aussi enfants d’aube, « à cause des aulbes ou
    robbes blanches dont ils sont revestus, et ce qui a esté introduit en
    l’Eglise militante, tant à fin qu’il porte ce symbole exterieur de leur
    innocence et pureté, qu’aussi pource qu’ils representent icelle, les Anges
    de l’Eglise celeste lesquels par les Saincts Evangiles, par l’Apocalypse, et
    autres livres sacrez nous sont depeincts vestus de telles aulbes, ou petit
    roquets blancs ».. Le chapitre était le directeur de la
    Maîtrise. Qu’il s’agît de l’admission des élèves, de la discipline, du
    programme d’études, de la nourriture, des vêtements, du logis, de la
    participation aux cérémonies, de la constatation de la capacité des maîtres
    ou de la fixation de leur traitement : la Compagnie délibérait et décidait
    souverainement sur tous ces points.

        Ces symphoniani pueri

 étaient recrutés pour la qualité de leur voix
    (timbre et tessiture) et leurs capacités à chanter en groupe pour soutenir
    la psalmodie des heures canoniales. D’origine souvent modeste, le plus
    souvent natifs de la cité épiscopale, ils étaient présentés par leurs
    parents au chapitre. Par contrat tacite, les enfants étaient assurés du
    gîte, du couvert, de la formation musicale et scolaire pendant les sept
    années qui suivaient leur recrutement si leur voix n’était pas défaillante
    et si elle ne muait pas. Leurs prestations musicales étaient rétribuées, ce
    qui constituait un attrait pour les familles modestes. Les chanoines commis
    aux enfants d’aube prenaient toutes les dispositions utiles pour remplir les
    places devenues vacantes et recruter les élèves qu’ils examinaient avant de
    les agréer.

        A côté de leur formation musicale par un maître de musique, le chapitre
    s’attachait à leur faire délivrer une formation spirituelle et scolaire. En
    tant que clercs tonsurés ayant reçu les ordres mineurs, les enfants de chœur
    du chapitre recevaient d’abord une éducation religieuse attentive. Les
    maîtres veillaient au culte domestique à l’intérieur de la Maîtrise :
    récitation de prières du matin au soir, chants du benedicite
 et d’action de grâces au moment des repas. Ils
    suivaient des leçons de catéchisme tous les dimanches. Le dominus
 leur expliquait la signification des grandes fêtes
    religieuses sous la forme d’une exhortation et était attentif à ce qu’ils
    s’approchassent une fois par mois des sacrements. Les enfants de chœur
    apprenaient aussi à lire et à écrire, puis suivaient un apprentissage en
    latin. C’est de cet aspect de leur éducation qu’est chargé Sébastien Le
    Pelletier en tant qu’instructeur et maître de grammaire.

        Cette charge lui confère une situation sociale assez favorable. Ses gages
    pour une année devaient probablement être équivalents à ceux de son
    successeur, Adrian Peigné, chanoine de Saint-Piat, fixés par le chapitre à
    cinquante livres tournois en 1597. En
    outre, il est nourri et entretenu par les chanoines de Chartres qui tous les
    ans versent de l’argent provenant équitablement de leurs prébendes
    respectives pour subvenir aux besoins ordinaires de la Maîtrise : achat
    d’habits de chœur ou profanes, de chaussures, de vin et de blé, soins
    médicaux, prestations du barbier. Le maître de grammaire
    était d’ailleurs spécialement chargé de la gestion de ces ressources.

        En dehors des leçons qu’il leur professe, notre mémorialiste suit, accompagne
    et surveille, épaulé par le maître de musique, Catherin Angenard, les enfants tout au long de leur journée
    canoniale qui est partagée entre moments de travail et de repos. Les
    garçonnets alternent régulièrement l’enseignement magistral (les leçons
    scolaires et musicales), le temps de récréation et les travaux pratiques
    (répétitions de chant choral, pratiques instrumentales et offices
    liturgiques). Sébastien est responsable de leur discipline : les enfants de
    chœur doivent ressembler à de petits clercs et doivent être soumis à
      l’autorité. Il
    dépend étroitement de la communauté des chanoines de Chartres. Trois ou
    quatre d’entre eux étaient délégués à l’Œuvre chaque année. Ils visitaient
    deux fois par mois la Maîtrise et devaient inspecter son état général et
    spécialement la nourriture. En temps de cherté, ils devaient vérifier les
    dépenses, reprendre et au besoin punir les maîtres. Ils veillaient aussi sur
    l’enseignement, s’informaient de la moralité des enfants, de leur assiduité
    et de leur santé. Ils avaient aussi autorité sur les maîtres. En somme, Le Pelletier est l’un
    des garants de l’éducation donnée par le chapitre de Chartres à ces petits
    enfants d’aube. Cette instruction était à terme suffisante pour remplir les
    fonctions d’heurier, de marinier, de prêtre de chœur, de chapelain. Certains
    rejoignaient les abbayes de la Beauce.

        Sébastien Le Pelletier vit quotidiennement à l’ombre de la cathédrale, au
    cœur de la communauté des chanoines de Notre-Dame, protégé par l’enceinte du
    cloître « composée en son circuit de huit grandes portes fermantes à clefs
    et guichets, clos de grosses murailles de pierre ». Au sein de « cette ville dans la ville, espace
    entièrement séparé et qui se veut tel, avec ses propres règles », le prêtre loge avec les enfants de chœur dans une maison
    allouée par les chanoines, située sur la plus septentrionale des trois
    grandes places du cloître cathédral, à proximité de l’habitation du préposé
    de l’horloge et de celle des notaires et secrétaires du Chapitre. Il en connaît non seulement les dignitaires ou les
    titulaires, mais aussi les anciens membres. Il fréquente au jour le
    jour les nombreux habitués participant à l’entretien de l’église et des
    objets liturgiques. Il est au contact de tous ces gens qui se mêlent à
    l’office divin : les clercs de chœur (chapelains, heuriers et matiniers), le
    clerc de l’Œuvre, administrateur des biens de la fabrique et gestionnaire
    des ressources de la cathédrale, le maître de musique, l’organiste, les
    chanoines de Saint-Piat et de Saint-Nicolas.

        Sébastien éprouve une véritable et profonde passion pour sa cathédrale. Il en
    connaît les mesures exactes, la hauteur du bâtiment et de ses flèches,
    l’ayant « aprins, écrit-il, du chordier qui fournit les chordes ». Il sait
    tout des cloches qui rythment sa vie de clerc et sa foi ardente. Il en
    énumère les noms comme s’il s’agissait de familiers : « Y a, en ce clocher
    vieil, deux grosses cloches qui se nomment Marie et Gabrielle et sont
    estimées les deux plus grosses de France, après la cloche de Rouen qui est
    nommée George d’Amboise et, en l’autre, clocher neuf, il y en a quatre, à
    sçavoir, Anne, Renée, et le gros et le petit nouveau, qui sont six en
    nombre, selon les six tons de la musique ».
    Le Pelletier prend plaisir à inventorier les grands trésors de sa
    cathédrale, des dons royaux faits à la Vierge aux corps saints.

        Si les clergés régulier et séculier de Chartres et de ses environs sont sans
    mystère pour lui, il a aussi une très bonne connaissance des laïcs en charge
    de la ville et de sa défense. Vivant dans le milieu capitulaire et assistant
    aux messes dans la cathédrale où se pressent les dimanches les principaux de
    la ville, il se trouve dans une position privilégiée pour glaner des
    informations. « Corps le plus considérable » du clergé diocésain, le
    chapitre de Chartres est étroitement mêlé au gouvernement municipal de la
    ville. Sa seigneurie comprenait une grande partie de la cité. Les chanoines
    considéraient comme un insigne privilège le droit de se faire représenter
    par des échevins en titre et des députés, tant aux réunions de la maison de
    ville qu’aux assemblées générales.

        Le regard de Le Pelletier ne se porte d’ailleurs pas seulement sur sa ville
    mariale et sur « les enffants de Chartres », expression qu’il aime à
    utiliser souvent pour qualifier les citoyens de Chartres qu’il a peut-être
    vus grandir, mais aussi sur « la belle plaine ditte la Beauce et le plus
    riche grenyer de toutte la France », dont il maîtrise parfaitement la carte
    mentale. Il énumère toutes les villes autour de
    Chartres jusqu’à leurs fortifications et châteaux respectifs, les villettes,
    les bourgs, les villages et même les hameaux, nous renseignant ainsi non
    seulement sur la géographie historique du pays chartrain, mais aussi sur
    l’importance militaire et stratégique de certains lieux dont le contrôle est
    parfois très disputé entre les royaux et les ligueurs. Le Pelletier fait
    d’ailleurs, au passage, le recensement des bourgs restés fidèles à la Ligue
    ou à la Couronne et le tient à jour en fonction des événements militaires,
    nous rappelant ainsi que la fracture politique de 1589 ne concerna pas
    seulement les grandes villes aux réseaux de fidélités complexes, mais aussi
    les modestes bourgs des campagnes en fonction des ralliements
    nobiliaires.

      

      
        
          Le témoin de la destruction d’un monde ?

        

        Pourquoi Sébastien Le Pelletier, humble maître de grammaire, s’est-il lancé
    dans la rédaction d’une histoire de la ville de Chartres et de ses environs
    pendant les guerres de la Ligue ? La genèse de l’œuvre est en fait complexe
    et les motivations du prêtre ont évolué entre décembre 1588 et septembre
    1592.

        A l’origine, il y a un événement inouï qui bouleverse bien des consciences au
    sein du peuple catholique : la mort du duc de Guise et de son frère
    exécutés sur l’ordre du roi pendant les Etats généraux de Blois. Selon Le
    Pelletier, en massacrant les Guises, Henri III se montra « trahistre » à sa
    religion en la privant de ses principaux défenseurs. Leur triste fin,
    entachée par la trahison, est comparée en tous points avec celle du Christ
      :

        
          Car nous lisons que Nostre Seigneur fut mandé au lieu de sa Passion
      par les femmes, communya avecque celuy qui le trahissoit, luy donna
      plusieurs attaintes de sa trahison, passa la nuyt en prieres au jardin
      avecque ses disciples, les reveilla plusieurs foys, fut essuyé d’ung
      mouchouer, fut despouillé de sa grande robe pour la garder entiere, fut
      nommé roy des Juifz par yronie et par Pilate mesme, demanda à boire en
      sa croix, et finalement rendit son ame à son pere, acompagné de sa mere
      et de son petit mignon saint Jehan. Ainsi, il n’y a eu rien de tout cecy
      ou à tout le moins bien peu qui ne se soit rencontré en ce massacre,
      comme si on eust entreprins de jouer la vive moralité de la Passion.

          Ainsi, messieurs de Guyse avoint esté là amenez par la mere Royne, avoint
      fait la communyon avecque le Roy, trahiste de tiran, en signe de
      confirmation de l’Unyon, et auquel mondit sieur de Guyse dist souvent
      qu’il [avoit] advertissement de se donner de garde de luy et qu’i[l] luy
      vouloit mal, comme disant Juda : osculo filium hominis
      tradis
. Monsieur le cardinal avoit veillé la nuyt en prieres
      avecque monsieur de Lion en la prison, le reveillant souvent pour se
      reconseiller à luy, puys le matin, despouillé de sa robe rouge et puis
      massacré. Le Roy avoit appelé monsieur de Guyse « roy des parisiens » et
      finablement mondit sieur de Guyse à sa Passion se trouvoit
      acompagné de son mignon et filz aisné, et de sa mere, mirouer de
      patience.

        

        Cet horrible massacre commis par Henri III, comparé à Judas, priva
    certainement Chartres de son plus grand protecteur, car déjà en 1587, Henri
    de Guise, « ce prince magnanime », avait chassé de la Beauce et délivré les
    Chartrains « de la tirannye et du ravage de ces bandoliers d’haeretiques
    allemans », action mémorable pour
    laquelle le peuple de la ville lui avait manifesté sa reconnaissance par ses
    « Vive Guyse ! », d’autant plus sincères que « furent ouyes des voix de
    enfans qui le crièrent ». D’ailleurs, tant
    que Henri de Lorraine séjourna à Chartres en août 1588, il fut, aux dires du
    prêtre Le Pelletier, sous l’entière protection de ses habitants et de la
    Vierge, et « le Roy congneut alors que il n’estoit pas le maistre en la
    ville et que les citoyens avoint la force de leur costé ».

        L’annonce à Chartres du « massacre » des deux princes fut un choc terrible.
    Comme l’écrit Sébastien, « les premieres nouvelles en arriverent en cette
    ville le jour de Noel [1588], et les plus tristes qui fussent de memoire
    d’homme ». Le mémorialiste chartrain
    s’associe pleinement, au début de son manuscrit, à la souffrance populaire
    pour pleurer surtout le duc de Guise qu’il considérait comme le dernier
    rempart contre l’hérésie : « Vous eussiez ouy partout ung grand silence, le
    peuple des esglises tout baigné de larmes, les petits enffans plorer voyant
    plorer leurs peres et meres et à leur exemple, avecque aultant de soupirs
    que ceux qui ont perdu leurs propres parents et amys. Il y en eut qui furent
    plusieurs jours sans pouvoir ny manger ny dormir. Bref, la tristesse fut
    plus grande de la mort de ce prince que n’avoit esté la joye que l’on avoit
    eue à le veoir et recevoir en Chartres ».

        La funeste nouvelle fit basculer les consciences chartraines dans la crainte
    d’une fin prochaine : « Le peuple catholique, comme tout desesperé,
    s’estimant avoir perdu tout secours humain, commença à avoir recours à Dieu
    par processions generalles, esquelles ung grand nombre d’hommes, femmes et
    enffans marchoint tous nuds ou nudz piedz par le temps froid qui faisoit,
    comme es moys de janvier et febvrier ». Tous
    redoutaient, aux dires du prêtre Le Pelletier, l’anéantissement de la foi
    catholique, apostolique et romaine : « Il y eut peu de gens en Chartres qui
    ne gettassent larmes de la mort de ces deux bons princes, craignans que,
    comme la mort de leur pere tué devant Orleans en trahison avoit esté cause
    de planter l’heresie en France, aussy la mort de ses deux
    filz, ainsy massacrez à Bloys, ne fust cause de despartir et extirper
    entierement la relligion catholique hors de la France ».

        Dans ce contexte de troubles et d’incertitudes, à l’instar de bien d’autres
    mémorialistes de sensibilité ligueuse, Sébastien Le Pelletier,
    témoin oculaire d’un monde sur le point de disparaître, commença, à partir
    de ce début 1589, à prendre des notes au jour le jour comme s’il écrivait un
    journal. Son intention première semble avoir été de coucher sur le papier
    des « commentaires » sur les
    événements qui ont concerné sa ville et le pays chartrain. Comme beaucoup
    d’auteurs, il prétend n’avoir initialement écrit que pour lui-même, sans
    songer à la postérité : « Je ne me fusse mys à escrire avecque cet intention
    que les historiens de France se deussent ou peussent servir de mes
    commentaires ». Lors de cette première étape
    de rédaction du manuscrit, l’auteur n’a, semble-t-il, pas l’intention
    d’évoquer son sort personnel, mais plutôt celui des catholiques de France et
    de Chartres plus particulièrement. Au fil de sa plume, le lecteur a
    rapidement l’impression que l’étau hérétique se resserre sur la ville de
    Chartres et que les pages les plus denses sur le quotidien du peuple de la
    ville mariale sont rédigées durant le siège qu’elle doit subir pendant
    l’hiver 1591. L’angoisse obsidionale du prêtre Le Pelletier trouve un
    certain soulagement dans la description scrupuleuse des assauts de l’hérésie
    contre le sanctuaire de la Vierge qu’il imagine, comme bien d’autres
    Chartrains, inviolable.

        La rédaction du manuscrit de Sébastien Le Pelletier ne reste cependant pas
    longtemps une œuvre de circonstance, destinée peut-être à demeurer
    confidentielle. Comme il l’écrit dès les premières pages, notre auteur
    aurait décidé – probablement à la fin de l’année 1591 ou au début de 1592 –
    de recopier ses notes pour obtempérer au désir d’un gentilhomme. Celui qu’il
    nomme « Monseigneur », très certainement un seigneur de la Ligue de haut
    rang, aurait entendu parler, par l’intermédiaire de son propre fils, du
    travail entrepris par Sébastien Le Pelletier et aurait voulu « en avoir une
    copie pour la presenter à ung historien ». Quel
    est ce seigneur auquel Sébastien Le Pelletier, ardent ligueur, clerc
    exigeant sur le plan moral et spirituel, fait-il suffisamment confiance au
    point de lui livrer le double d’un ouvrage ouvertement hostile au roi Henri
    IV, dont les progrès militaires à ce moment-là sont sensibles sur les
    positions de la Ligue et qui a, de surcroît, soumis Chartres à son
    obéissance ? A le lire, peu de gentilshommes ligueurs ont grâce à ses
    yeux.

        Il dit le plus grand mal de son gouverneur ligueur Georges Babou de La
    Bourdaisière, homme de guerre dont il fustige la convoitise. Le rang du
    sieur de La Bourdaisière dans la Ligue mérite-t-il d’ailleurs le titre de
    Monseigneur ?

        Le Pelletier a un peu plus d’estime pour la foi et la fidélité
    ligueuse de Jean d’Allonville, sieur de Reclainville. Cependant, il n’arrive
    pas à excuser le « bonhomme » de n’avoir su, en août 1588, convaincre le duc
    de Guise de renoncer à son voyage à Blois, alors qu’il était chargé de lui
    révéler les intentions mortifères du roi : « Ne peult aucunement parler tant
    est begue, tant que à peine peult-on entendre ce qu’il veult dire, synon
    ceux qui ont acoustumé de le hanter, tant s’en fault que il eust peu
    dissuader ce bon prince d’aller à Bloys. Ledit seigneur de Reclainville est
    très bon et très zelé catholique et quand à sa fidellité, on en verra
    l’experience cy-après, mays il failloit ung homme plus eloquent que luy pour
    parler à ce prince. »
					

        Le commanditaire de son œuvre n’est pas non plus le duc de Mayenne à qui il
    reproche ouvertement le manque d’audace, ainsi, lors de son échec devant
    Tours au mois d’avril 1589 : « Monsieur du Maine, estant arrivé à Tours,
    donna dedans le faubourg, et l’ayant prins, il s’arresta pensant que le pont
    fust rompu, mays il ne l’estoit pas, que s’il eust enfoncé de resolution,
    sans doubte, il fust entré en la ville, comme depuys nous ont r’aporté ceux
    qui y estoient de garde. Et cependant, le Roy de Navare (qui estoit deja
    joinct avecque le Roy) sortit de la ville de Tours avecque le plus de
    cavalerye qu’il peult pour donner des alarmes à monsieur du Maine ». Le Pelletier ne lui pardonne d’ailleurs pas son
    relatif abandon de Chartres et son défaut de persévérance à obtenir de Paris
    un soutien militaire loin d’être indu :

        
          Quand monsieur de Maine nous eut rengez à l’Unyon, il promit que,
      quand il seroit à Paris, que il nous envoyeroit des pieces de batterie
      pour ce que on se plaignit à luy que nous n’en avions point. Aussy, il
      ne faillit à le commander aux Parisiens quand il partit pour aller à
      Diepe… Cela fut bien mis en deliberation au Conseil de l’Unyon, sçavoir
      s’ilz nous devoint envoyer de l’artillerie toutte fondue, ou de quoy en
      faire fondre, mays en fin ilz ne conclurent rien.

        

        Quant au duc de Mercœur ou au sieur de Saint-Paul, ils n’apparaissent que
    très peu dans le journal et sont loin du pays chartrain durant la période
    considérée.

        Le seul
    gentilhomme conservant crédit et respect aux yeux du prêtre historien est
    Claude de La Châtre. Ce n’est pas étonnant car il est considéré par la
    grande majorité des ligueurs de ces années 1589-1592 comme l’un des premiers
    capitaines de l’Union. Son ancienne amitié avec le duc de Guise est un gage
    de moralité et de ferveur à défendre une foi catholique menacée. Les
    nouvelles de l’exécution du balafré à Blois et de l’emprisonnement de
    plusieurs membres de sa famille, amis et clients, ont contraint Claude de La
    Châtre à prendre les armes contre le roi. Après avoir rompu avec Henri III
    en février 1589, il rassemble ses gens et s’organise pour la guerre. Nommé
    gouverneur d’Orléans par le Parlement de la Ligue le 30 mai 1589, le
    gentilhomme berrichon mène alors, entre la fin de l’année 1589 et durant
    l’année 1590, « une petite guerre efficace, riche en chevauchées, sièges
    rapides, pillages et exécutions sommaires entre Châteauroux et Orléans, dont
    on publiait à Paris, chez les libraires ligueurs Didier Milot et Denis
    Binet, des relations qui flattaient sa réputation militaire ». Aux yeux du maître Le Pelletier, Claude de La
    Châtre fait véritablement figure d’ultime rempart contre les hordes
    huguenotes et les ladres gascons de Henri IV, prêts à violer et à saccager
    sa cité mariale.

        Sébastien garde d’ailleurs un excellent souvenir du passage du gentilhomme
    berrichon dans sa ville au début de l’été 1589 et ce malgré les dépenses que
    la ville a dû supporter pour cette occasion : « Cette venue de monsieur de
    La Chastre cousta beaucoup d’argent à la ville, mays on le porta patiemment
    tant pour ce que on estimoit que sa venue avoit destourné le Roy de nous
    venir assieger, que aussy il escuma la ville des faulx politiques qui
    estoient dedans ». Etonnante
    mansuétude de la part de notre auteur qui stigmatise inlassablement la
    prédation des hommes de guerre. Pas une des apparitions du capitaine ligueur
    dans le texte ne se fait au détriment de sa réputation.

        Un autre élément permet d’identifier Claude de La Châtre comme solliciteur du
    journal du maître de grammaire, c’est cette allusion à un fils suffisamment
    âgé à l’époque pour servir d’intermédiaire entre lui et Sébastien Le
    Pelletier. Le gentilhomme a effectivement un hoir qui combat à ses côtés
    dans le pays chartrain et dans l’Orléanais pendant les guerres de la Ligue.
    Il s’agit de Louis de La Châtre, baron de La Maisonfort.

        Recopiant donc
    ses notes pour obtempérer au désir du gentilhomme ligueur qui le lui avait
    demandé, Le Pelletier semble avoir voulu donner de l’ampleur à ses notes
    premières et transformer ce qui avait la forme d’un journal en histoire à
    part entière, se montrant ainsi zélé par rapport à la sollicitation initiale
    qui lui avait été faite et qui n’exigeait de sa part qu’une simple copie
    devant servir de source à un autre historien. Il énonce d’ailleurs
    clairement ses nouvelles ambitions dans l’incipit de son ouvrage : « Si
    j’adjouste quelque foys du mien pour dresser le fil de l’histoire, on le
    prendra en bien comme necessaire, car il est de necessité que tout historien
    adjouste beaucoup du sien pour escripre methodiquement une histoire et ayder
    la memoire de ceux qui la lisent ». D’ailleurs,
    à plusieurs reprises, le prêtre pédagogue se plaît à interpeller ses
    lecteurs, montrant clairement qu’il n’entendait pas à ce que son manuscrit
    restât confidentiel : « Amys lecteurs » ; « J’entens icy parler à bons chrétiens » ; « Je croy (mes freres catholiques)
    que vous plorerez ici de pittié de nous veoir yci en l’agonie de mort » ; « Je vous laisse à juger si vous estes vrays
    catholiques ». Autre préoccupation
    historienne : l’auteur a eu le souci d’user de manchettes à partir du folio
    40 pour les années 1590-1592, facilitant ainsi grandement la lecture de son
    manuscrit et lui donnant presque l’apparence d’un livre à qui il ne manque
    finalement que la table des matières à la fin et quelques titres.

        Toutefois, Sébastien ne réécrivit pas la totalité de son ouvrage. Sa
    rédaction historiée consista essentiellement à juxtaposer à ses mentions
    journalières, des réflexions, des prises de positions doctrinales ou
    politiques. Quelques phrases ajoutées çà et là révèlent un travail de
    rédaction ultérieure au journal initial. Ici, il relate une blessure dont il
    annonce immédiatement les conséquences à court ou moyen terme. Là,
    connaissant la fin tragique d’un gentilhomme ennemi, il interprète ses
    revers militaires comme autant d’avertissements d’une punition divine
    imminente et fatale.

        Ces ajouts ultérieurs sont finalement marginaux : l’essentiel du texte entre
    1589 et 1591 provient d’une écriture assez spontanée. Maintes formulations
    indiquent d’ailleurs clairement que le prêtre a écrit au plus près des
    événements, d’une manière chronologique et instinctive : « Ce jourd’huy », « envyron la mesme heure », « tout le reste du jour et depuys cette heure-là », « le reste du jour et de la nuyt ensuyvante », « il faisoit trop noir et
    estoit neuf heures du soir », etc. Son intention d’être sincère est marquée
    à plusieurs reprises : « Quand à nostre perte, il ne nous fault
      flater ne mentir
 » ; « On nous disoit…
    plusieurs aultres choses semblable que...
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